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J’ai grandi dans le village où mon père avait lui-même grandi. 

Je suis allé à la même école que mon père. 
Certains instituteurs m’appelaient par son prénom. 



Rien ne m’insupportait plus que lorsque l’un de ses anciens enseignants me prenait à 
témoin du portrait qu’il dressait de l’élève excellent qu’avait été mon père. Cet élève 
dont ils se souvenaient des années plus tard. Ces bons souvenirs qu’ils me servaient afin 
que j’en sois fier, ou que je m’en inspire, s’avéraient peu productifs. 

Au fil des années ce que je finissais par prendre pour une comparaison m’irritait de plus en 
plus. Oui, il avait été brillant : 
Bac E mention bien, Maths sup, Ecole Nationale Supérieure des arts et métiers, menuisier...

Chacune de ces étapes reste liée à des 
anecdotes qui ont baigné mon enfance et forgé
la légende familiale.



*

Selon l’un de ses anciens professeurs de lycée, 
croisé un jour de grandes courses dans une ruelle glaciale 

et venteuse d’Aubenas, mon père avait le profil idéal
 pour la mention «très bien» au baccalauréat. 

Las, quelques jours avant l’épreuve, mon grand-père Marcel devait 
mourir d’une longue maladie après des mois d’hospitalisation.

La «simple» mention bien s’avérait un exploit. 



**

Mon père m’a raconté qu’un jour,
petit garçon, il avait visité avec son propre père

 une école des arts et métiers.

Devant la liste des reçus, Marcel aurait dit à son fils : 
«Peut-être, un jour, toi aussi tu y figureras.» 

Mon père y figurerait en effet 
quelques mois après la mort de son père.



***

Enfin, Inlassablement, à ceux qui l’interrogeaient encore et encore sur l’étonnant fait de 
trouver un ingénieur des arts et métiers, voué à un bel avenir, simple menuisier au fin 
fond de l’Ardèche, mon père répétait qu’il s’agissait d’un double choix personnel : 

Celui de vivre et travailler au pays et celui de reprendre l’entreprise familiale.

La menuiserie s’était transmise de père en fils depuis 4 générations. 

Mon père prendra sa retraite dans quatre ans. 
Je suis dessinateur de presse. Ma sœur, physicienne. 

Je serai le fils qui ne reprendra pas...



Ma grand-mère.  
La mère de mon père. 

Elle a épousé Marcel en 1955. 
Elle avait 23 ans, lui 33. 

Un an après, mon père naissait. 



En 49-50, Marcel avait 
déjà la menuiserie.  
J’étais en pension à 

gravières. J’allais tous 
les jours au collège 
aux vans et lorsque 
je passais devant 

l’atelier, je le voyais 
travailler. 

il travaillait
 dans le petit
 atelier de son
 père à côté du 
moulin à huile,
sur le bord 
de la route. 

quand on s’est mariés en 55 
il avait déjà bâti un petit 
atelier (la partie centrale
 de l’atelier actuel). 
Il avait quelques 
employés, une scie
à ruban, une 
raboteuse et 
une combinée. 

je faisais la 
compta et le 
secrétariat.  

il devait y avoir à l’époque 3 ou 4 
artisans menuisiers sur les vans. 
Marcel était le plus important. 

il travaillait beaucoup avec son 
frère aîné, georges*, qui avait 
une grosse entreprise de BTP. 
l’entreprise de marcel, elle, 
n’a jamais dépassé les 3 ou 4 
salairiés, mais le maître mot 
était l’excellence dans 
la réalisation 

on ne faisait pas 
de la merde de 
chez lapeyre. 

on a vécu heureux, 
comme ça 18 années durant. 

Quand je l’ai connu, il n’avait pas 
un sou vaillant. C’était un dandy 

un peu dilettante. il passait
son temps à lire, montait à

paris voir des expos. 

mais une fois marié 
et père de famille, 
c’était très dur de
lui faire prendre

 des vacances.

marcel est tombé 
malade en janvier 73.

ton
 père 
allait 
passer
 le bac. 

laure avait huit ans, 
bientôt neuf. 

* Un arbre généalogique permettant de situer toutes les personnes citées dans l’album figure en annexe, page 134.



L’un
des trois employés 
- Monsieur Hours - 
a continué à faire 

tourner la menuiserie. 
La M.G.E.N.** a considéré 

que j’étais 
en maladie. 

J’ai passé tout mon temps 
à l’hôpital, à Montpellier. 

Au chevet de Marcel. 

J’avais une 
chambre à l’hôtel. 

Puis à la fin, 
je dormais 
à l’hôpital. 

Je faisais toute
 la comptabilité et 

la facturation
depuis là-bas. 

Je suis remontée
 ici deux fois 
en cinq mois. 

La menuiserie 
tournait 

quand même.

... et on expédiait
les affaires courantes. 

Laure vivait chez Thérèse et Gaston*. 
Ton père était pensionnaire au lycée. 

Lorsqu’il rentrait, ma mère venait 
passer le week-end avec lui. 

Il est 
descendu 

voir son père 
deux ou trois fois. 

Laure ne l’a 
jamais revu.

Marcel n’aurait 
pas aimé que 
ses enfants

 le voient diminué. 

C’est sûr 
que j’ai un peu 

délaissé mes enfants
à cette période. 

* Belle-sœur et frère de Madeleine.
** Mutuelle Générale de l’Education Nationale.



à la mort de Marcel, 
en Mai 73, Laure m’a 
demandé de ne pas 
vendre l’atelier. 

Et Monsieur Hours 
m‘a dit « Si vous

 gardez la menuiserie, 
je reste.»

On a donc décidé de 
continuer avec lui. 

J’ai dit 
à ton père 

de continuer 
ses études. 

Pas question 
d’arrêter. 

Marcel voulait 
qu’il soit 
ingénieur. 

Moi, je continuais
la comptabilité

Georges 
nous fournissait 

du travail...  

ça restait 
la menuiserie Froment. 

Puisque j’étais fonctionnaire, 
je ne pouvais pas prendre la gérance

de la menuiserie. 
Ton père est donc devenu gérant 
tout en poursuivant ses études. 

Le plus dur c’était 
pour chiffrer. Je n’avais

 jamais fait ça !

à cause 
du choc pétrolier, 

les marchandises avaient 
augmenté de 50%. 
Je ne pouvais pas 

garder les mêmes prix.

J’ai repris le travail 3 ou 4 jours avant 
les vacances d’été, pour qu’elles ne 

passent pas en congés maladie. On est 
parti en vacances comme cela était prévu. 
je ne voulais rien changer au quotidien. 

Je me fiais aux prix de la menuiserie 
industrielle de qualité. 
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C’est sûr qu’en ce 
temps-là, je n’ai pas 

beaucoup dormi. 

Ton père était 
à Maths Sup 

à Lyon

Laure 
en CM1

J’organisais mes journées entre 
la classe et la menuiserie.

Le matin, 
je me levais très tôt 
pour travailler en bas,

au bureau. 

Jusqu’à 7 Heures, 7 H 30,
 en attendant que Laure 

se lève. Le soir, je préparais
mes cours à la maison. 

Lorsque son frère 
est parti en pension,

 Laure s’est mise à paniquer 
quand elle était seule. 

J’ai alors inversé 
mon organisation pour 
rester travailler à la 

maison le matin. 

Je ne dis pas que je n’ai pas 
pensé au suicide. Enfin... pas 

vraiment le suicide. 

Mais je n’avais 
pas le droit. 

J’avais
les enfants. 

Parfois, j’étais en voiture
 et je me disais... un platane... 

J’étais si 
malheureuse. 

Nous avions été
si heureux. 

Leur différence 
d’âge m’a sauvée. 

S’ils n’avaient eu qu’un 
ou deux ans d’écart. 
S’ils étaient partis 

tous les deux... 

Je n’aurais pas 
supporté. 
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Et puis un jour, j’étais à la salle d’eau, 
ton père est venu me voir et m’a dit : Si j’avais eu une chaise,

je me serais assise. 

« Maman, 
je vais 

reprendre 
la menuiserie.»

Je ne m’y 
attendais pas ! 

Toujours fourré 
dans ses livres. 
Pas manuel pour 
un sou. Il n’avait

 jamais suivi Marcel !

On a décidé ensemble 
qu’il ferait un essai 
pendant deux ans. 

il n’avait aucune expérience...
 Est-ce que ça serait viable? 

Est-ce que ça allait lui plaire ? 

Nous restions propriétaires
 tous les trois. Laure, lui et moi. 

Je ne sais pas si 
sans ça nous aurions 

continué. 

ça avait tourné jusque-là.
Monsieur Hours avait eu carte 
blanche pour les commandes 

et chaque mètre cube de bois, 
chaque paquet de vis utilisé

avait été remplacé. 

Quand
 ton père 
a repris la 
menuiserie,

le stock était 
le même que 

cinq ans 
auparavant. 

De 1973 à 1978 nous avions fait 
tourner l’entreprise. 
On l’avait préservée. 
 C’était sentimental. 
Je n’en retirais pas

 de revenu.  

Il faut bien dire que je n’avais pas 
non plus besoin de cet argent. 

 Depuis la mort de Marcel 
je ne payais plus de crédit. 

à l’époque,
 la vie était 
moins chère. 

Mais  nous étions 
tellement tristes

 qu’on ne prononçait 
même pas le prénom

 de Marcel. 

Je ne le voyais 
pas du tout 

faire ça. 

Mon salaire d’institutrice suffisait. 
J’arrivais même à économiser

 un peu... 
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À 12 heures, comme chaque jour, 
mon père a poussé la porte vitrée 
de la cuisine de sa mère. Mû par 
la faim et sans doute un peu par 
la curiosité.  

Velouté de courge et patate douce 
Morue à la provençale. 

Madeleine est un cordon bleu qui se 
fait un plaisir de cuisiner chaque 
jour pour son fils. 

À table, il précise quelques détails 
restés un peu flous. 

 
 
 



Mon père ajoute qu’il se réjouit 
d’avoir cotisé dès 18 ans ; Il pourra 
partir à la retraite à 60 ans. 

Il découvre que Madeleine est 
tombée des nues en 1978 lorsqu’il lui 
a annoncé sa volonté de reprendre 
l’entreprise. 
Trente-six ans après, il s’étonne 
que sa mère ne le voyait pas du 
tout faire ce métier. 



 L’été, à cette heure-ci, le fond de l’air est encore frais. 

On en profite un peu 
entre le garage et la voiture. 

16



Ado, ça me permettait de me sortir un peu la tête du cul. 

Lever 6 h 45

Départ 7 h 25

À la menuiserie à 7h35. 
7h40 maximum.

Les gars embauchent à 8 heures 
mais il faut être là avant. 

C’est la moindre des choses 
quand on est patron.  
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Tiens, t’as vu ?  
Dominique est déjà là ! 

Face à la 
menuiserie, 
de l’autre côté 
de la route 
départementale. 

Son appartement 
est à l’étage. 

Au rez-de-chaussée, 
le bureau de la 
menuiserie, Le garage de Madeleine, et un stock de bois. 

Au sous-sol, une cave 
où se côtoient stocks 
de confitures, 
de conserves, 
de ferronnerie 
et de visserie. 

Quand j’étais gamin, 
il y avait un cercueil 
vaguement emballé dans 
un vieux carton déchiré, 
datant de l'époque d'avant
les pompes funèbres, 
quand les menuisiers 
faisaient les cercueils. 

La maison 
de Madeleine
...
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arbre généalogique 
(parce qu’on s’y perd un peu quand même)

légende

MARIUS

GAsTON

MARCEL

ARNAUD

AURéLIEN

Marius
Danièle

Marguerite Marie-Louise

Georges

Hubert

Jocelyn

Odette
Albert Arlette

Laure

Bérénice

Marie-Anne

madeleine

Philomène

????



le problème au 
jardin c’est les 

sangliers.

je suis obligé de 
mettre des pièges 

partout. 

un vieux seau ça 
fait du bruit... 

mais même ça, 
ça les effraie plus. 

même les palettes 
aux pieds des arbres 
ils me les déplacent. 
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